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— On ferme dans quelques minutes, dit la femme derrière le comptoir. Mais si vous voulez un café et un peu de tarte, pas de souci, je peux vous servir. 

Elle était ravissante, pulpeuse. Il ne pouvait détacher son regard de ses superbes lèvres rouges - sauf pour regarder son décolleté, qui n'était pas très bien caché derrière le tablier rose pâtissier qu'elle portait. Tout chez cette fille semblait inspiré des années 50. Avec sa ruche orange brillante et sa jupe évasée à pois, elle ressemblait à une combinaison désuète de femme au foyer et de femme fatale. 

Butler s'approcha de la vitrine, qui était pleine de tartes dans différents états d'agitation :

— Un café et une tarte, ça serait... ouais, ça a l'air super.

— Super, dit-elle avec un sourire - un vrai sourire, pas un sourire de service à la clientèle.

Butler avait le pressentiment qu’ici, on le servirait comme dans ces cafés de village qu’on voit à la télé : simple, chaleureux, sans prétention. C'est l'une des raisons pour lesquelles il était entré dans cette boutique à 22h45.

Enfin, ça et le fait qu'aucun autre restaurant ne semblait être ouvert.

Il n'y avait pas de bars dans cette ville ? 

Non pas que Butler soit du genre à fréquenter les bars. Il avait juste besoin de s'éloigner un moment de sa famille. Rien contre eux, mais après avoir passé toute la journée avec sa mère et ses sœurs, il avait besoin... il avait besoin...

Il ne savait pas de quoi il avait besoin.

— Asseyez-vous où vous voulez, dit la fille rétro.

Butler regarda fixement la vitrine. A travers, il pouvait voir la peau de porcelaine de la fille briller sous des bas résille.

— Qu'est-ce qui vous plaît ?

Butler voulait dire « toi ! », mais il garda ça pour lui. Pourquoi penser au sexe dans un moment pareil ? Quand tout s'écroule dans sa vie.

— Myrtille.

La fille rétro lança : 

— J'aime les hommes qui savent ce qu'ils veulent.

Butler aurait aimé avoir une réponse pleine d'esprit à lui donner, mais il n'y pensait pas.

Il s'assit à la table la plus proche de la boîte à tarte et regarda la fille en tablier se pencher pour prendre sa part. Le haut qu'elle portait épousait parfaitement sa poitrine. Il n'arrivait pas à détacher son regard de la douce houle de ces seins somptueux. S'il se concentrait suffisamment, il pourrait utiliser ses facultés mentales pour faire sortir ses tétons. Il avait l'habitude d'essayer ce genre de choses lorsqu'il était enfant - pas avec des tétons, mais en regardant des petite voitures et des dinosaures, les incitant à bouger d'eux-mêmes. 

Mais son esprit n'était pas aussi fort que cela. Il ne pouvait pas changer le monde simplement en y pensant. S'il voulait voir les tétons de la fille à la tarte, il devait agir. 

Et il était bien trop fatigué pour cela.

Il était prêt à parier qu'ils étaient roses, d'un rose pêchu. Il parierait n'importe quoi.

La fille rétro leva la tête, ce qui fit sursauter Butler. Elle l'avait surpris en train de regarder ses seins. 

Mais elle n'a pas reconnu son regard, ou alors elle s'en moque, car elle dit simplement :

— Je crois que je vais en prendre une part aussi.

Il l'a observée, a surveillé chacun de ses mouvements.  Ses hanches pivotaient lorsqu'elle se déplaçait, envoyant sa jupe dans tous les sens. Butler n'avait pas l'habitude de remarquer les tenues des filles, mais celle-ci était difficile à manquer. Elle faisait vraiment parler d'elle. 

Lorsqu'elle arriva à sa table avec deux parts de tarte aux myrtilles et deux tasses de café, elle s'assit en face de lui :

— Je vous dérange ? Seulement, j'ai été debout toute la journée.

Cela le dérangeait ? Butler secoue la tête. A ce stade, il serait prêt à payer une jolie fille pour s'asseoir avec lui. Heureusement qu'il n'avait pas à le faire.

— Je m'appelle Lindy, au fait. Oh, j'ai oublié la crème fouettée. Vous en voulez sur le vôtre ?

— Oui, dit-il. S'il vous plaît.

Lorsqu'elle s'est levée pour aller chercher la crème fouettée dans le réfrigérateur derrière le comptoir, il a réalisé qu'il devait aussi se présenter :

— Je m'appelle Jerry, mais tout le monde m'appelle Butler. Sauf ma mère et ma soeur. Mais tout le monde d'autre m'appelle ainsi.

— Pourquoi cela ?, demande Lindy.

— Pourquoi quoi ?

— Pourquoi les gens vous appellent Butler ?

— Oh, dit-il. C'est mon nom. Mon nom de famille.

Elle acquiesce largement :

— Ahh. C'est logique.

Lorsqu'elle revint avec la boîte de crème fouettée, elle en versa une énorme cuillerée sur sa tarte et une autre sur la sienne. Puis elle s'assit et ouvrit deux petites crèmes pour les verser dans son café.

Butler fit de même, puis goûta sa tarte :

— C'est vraiment délicieux. Je ne m'attendais pas à ça.

Lindy sourit, mais lui jette un regard perplexe :

— Et pourquoi donc ?

— Oh. Rien à propos de vous. Rien du tout. C'est juste que je n'ai rien goûté depuis que je suis ici.

Elle regarde autour d'elle :

— Ici ?

— Pas ici comme dans votre boutique. Ici comme dans cette ville. Je suppose que c'est le stress, l'inquiétude, tout ça. Je pense que cela déconnecte les papilles gustatives du cerveau ou quelque chose comme ça. Vous vous contentez d'avaler ce qui peut empêcher votre estomac de gargouiller, et vous ne vous souciez pas vraiment de ce que c'est. Le goût n'est pas... n'est pas important.

— Il l'est ici, dit Lindy, en creusant dans sa propre part de tarte. Si ça n'a pas de goût, quel est l'intérêt ?

— La survie, dit Butler.

Il n'était pas sûr que la fille rétro ait compris, mais il n'était pas prêt à entrer dans les détails. Il sirota son café, savoura sa tarte et essaya de ne pas fixer le décolleté de Lindy, tout cela en silence.

— Alors, dit-elle au bout d'un moment. Vous n'êtes pas d'ici, si j'ai bien compris.

— Non, répondit-il. Ma mère. Ma mère et son mari. Ils vivent ici.

— Vous êtes en visite ?

— En quelque sorte.

Voulait-il entrer dans les détails ? Non, mais aussi oui. Il n'avait plus personne à qui parler. Il ne connaissait personne en ville. Normalement, il aurait parlé à Tracey de tout et de rien, mais plus maintenant. C'était fini. Il en avait fini. Il en avait fini avec elle.

— Ma mère... son mari est à l'hôpital. C'est là que j'ai passé toute la journée. Toute la journée d'aujourd'hui, toute la journée d'hier, la journée d'avant.

Lindy le regarde gentiment de l'autre côté de la table :

— C'est dur.

— Oui. Enfin, je ne veux pas me plaindre. Je suis là pour ma mère, pour la soutenir. Elle aime ce type. Elle est tellement amoureuse de lui. Elle n'est pas prête à le laisser partir.

— Vous pensez qu'il va... qu'il ne va pas...

Butler secoue la tête :

— Je suis étonné qu'il soit encore en vie. Désolé, ça sonne... pas très bien. Mais vous voyez ce que je veux dire. Il ne va pas très bien.

La pâtissière, cette inconnue en bas résille, lui tendit la main et la serra fermement. Sa peau était si douce. Douce et chaude comme une miche de pain fraîchement sortie du four :

— Vous êtes un bon fils, vous êtes là pour votre mère.

Il haussa les épaules. Si seulement Tracey lui avait accordé le même crédit. Peut-être qu'ils seraient encore ensemble.

— Vous êtes bouleversé, dit Lindy. Je suis désolée. J'espère que ce n'est pas quelque chose que j'ai dit.

— Non, non.

— Vous êtes triste à cause de votre beau-père ?

Butler rit :

— Ce n'est pas mon beau-père.

Puis il réalise que ce n'est pas tout à fait vrai :

— Eh ben, oui, je suppose qu'il l'est. Techniquement. Ma mère ne l'a épousé que l'année dernière. Ils se sont rencontrés en ligne. C'est incroyable, non ? Soixante-trois ans et elle décampe pour emménager avec un type qu'elle a rencontré sur Internet. Mais ils vont bien ensemble, vraiment. Mes sœurs la taquinent à propos de son « homme plus âgé » - parce qu'il a plus de soixante-dix ans - mais il la rend heureuse. Ils semblent vraiment s'aimer. Et...

Butler retira sa main de celle de Lindy pour saisir sa tasse de café. 

— Et quoi ?, demanda Lindy.

Il ne voulait pas le dire. Mais, puisqu'elle l'avait demandé, il continue : 

— Maintenant, l'homme plus âgé est sur le point de mourir. Ils ont passé si peu de temps ensemble. Ce n'est pas juste.

Il n'avait plus envie de parler, il a pris sa fourchette et a terminé sa part.

— Vous en voulez encore ?, demanda Lindy. Comme vous êtes à l'hôpital, je parie que vous n'avez pas mangé de la journée.

— Je crois que j'ai déjeuné, dit-il. Je crois...

C'était peut-être hier.

Elle se leva et prit son assiette, puis se dirigea vers le comptoir. Il devait admettre que cela ne le dérangeait pas de la regarder s'éloigner. Surtout en sachant qu'elle reviendrait bientôt. Avec une tarte.

— Encore de la myrtille ?, demanda-t-elle. Ou voulez-vous autre chose ? La tarte aux pêches est vraiment délicieuse.

— D'accord. La pêche. D'accord. Ça a l'air bien. 

De nouveau, il la regarda prendre une tranche. Si seulement il pouvait goûter à ces beaux et gros seins. 

Comment pouvait-il aller d'ici à là en une nuit ? 

C'est impossible. Ce genre de choses n'arrivait jamais. Pas dans la vraie vie. 

— Mangez, dit-elle en posant l'assiette devant lui et en garnissant sa part d'encore plus de crème fouettée.

Elle ne s'assit pas. Au lieu de cela, elle se dirigea vers la porte. 

Voulait-elle qu'il se dépêche ? 

Probablement. L'heure de la fermeture devait avoir sonné. 

Il allait commencer à engloutir sa deuxième part de tarte lorsqu'il remarqua qu'elle était en train de faire passer le panneau de la porte d'Ouvert à Fermé. 

Elle tourna également le pêne dormant, les enfermant à l'intérieur.

— Prenez votre temps, dit-elle. J'ai beaucoup à faire avant de partir. Je dois compter mes gains, pour commencer.

— Oh !, dit-il en prenant son portefeuille. Laissez-moi
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